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dre des arts ; hélas ! on en abuse assez dans le mon-
de, pour que l'on aime -·en voir là de si pures, de si
chastes et de si saintes applicalions.

Nous dirons: honneur, avant tout, aux mCises sain-
tes, recueillies et habiles qui ont eomposé toutes ces
diffirentes pièces où l'on distingue un esprit éminent,
réfléchi et si délicat; honneur ensuite aux interprètes
habiles de ces belles coipositions, honneur à ces mé-
moires si heureuses, si fermes, et à cette décision si
noble,. si pure et si gracieuse que nous avons retmar-
gnée, avec bonheur, au Couvent de la Congrégation
à Miontréal, Maria-Villa, et enfin au Sacré-Cour.

Essai sur Marie Sttiart, Reine d'Ecosse,
PAR X. FRAXçoIS JELNOIT, MEî1BRl Du 4 cERcLE tTrÉ-

RAIuu,7" s 15 A 1860.

Mesdames et Messieurs,
Le seiziène siècle qui se recommande à la posté-

rité par de nobles entreprises, se signale aussi par
d'exécrables forfaits. D'une part, ce sont les efforts
de la Papauté pour faire fleurir en Eirope la littéra-
ture, les sciences et les arts ; de l'autre, ce sont les
scènes sanglantes de l.a Réforme. A côté des nou-
velles découvertes des Espagnols et des Portugais,
des triomphes de la Religion dans 'Amérique et dais
les Indes. Il faut signaler les défaillances religieuses,
de l'Allemagne, des Etats du nord de l'Europe, et
de PAngleterre.

Près des noms glorieux de Léon X, de François
ler, de Xinénès, d'Albuquerque viennent honteuse-
ment se grouper ceux de Luther, de Calvin et d'Hen-
r VIII. Vers le milieu de ce siècle de confusion,
dans les idées comme dans les ctnpires, deux femmes
célèbres nous apparaissent. L'une, née d'un mariage
illégitime, possède les vertus et les vices qui font le
bonheur ou le malheur des temps. A l'audace elle
joint la cruauté ; à lactivité, une ambition sans bor-
nes ; à l'habileté, une dissimulation impénétrable.
Prodigue dans ses largesses comme immense dans
ses projets, Elisabeth est capable de tout entrepren-
dre, de tout sacrifier pour arriver à son but.

L'autre, enfant bénie du sang des Rois de France
et d'Angleterre, réunit aux qualités du corps tout ce
que l'art et l'étude peuvent ajouter à l'esprit naturel.
Noble sans orgueil, son âme est ornée de tous les
dons qu'accompagne la vertu. Ferme, courageuse,
sans autre ambition que le bien de son peuple et la
gloire de Dieu ; aussi droite dans ses vues que sa
rivale était perfide ; d'une franchise qui lui valut
bien des larmes et lui causa bien des malheurs ;
telle se présente Marie Stuart, Reine de France et
d'Angleterre, héritière légitime des Tudors.

Ces deux Reines se donnent le nom de sSurs, et,
pourtant, elles ne sont guère faites pour s'aimer. Ou-
tre l'opposition des caractères, d'autres causes de di-
vie!on existent encore. La différence de Religion,
les projets ambitieux cl'Elisabeth contre l'Ecosse, et 1
:ar-dcessus tout, la crainte qu'elle éprouve de ze voir

ravir uit trône qui ne lui appairltient pas, la poussent
ati plus noir des forfaiits, et la portent à jurer dans
son cœur la perte de sa rivale.

Pourarriver à ses fins, elle s'entoure d'hommes sans
honneur et sans mours; elle sacrifie sa foi, sème la
corruption, fomente la révole parmi la noblesse écos-
saise contre la maison des Stuart ; attise la révolu-
tion, renverse la Reine d(eosse de son trône, l'attire
par de perfides promesses jusque Clans ses Etats : et,.
quand elle s'est réfugiée dans son sein, elle l'étouffe
sans pitié.

Mais autant Elizabeth, daus l'histoire de cette lutte,
se montre basse, hypocrite et làche, autant Murie
Stmart parait noble, firanch et courageuse. C'est l'ad-
miration qîue nous avous concue pour ce grand carac-
tère qui nous porte, ce soir, à raconter, dans un court
abrégé, la vie de cette Reine, aussi grande par ses
vertus q'illustre par ses tmallieurs.

Il y a dans ce récit de quoi vivement intéresser des
âmes aussi sensibles que les vôtres, qui ne savent ja-
mais refuser leurs sympathies au malheur, et plis
partieulièrenen t an malheur d'une grande souveraine,
Une plume plus exercée que la nôtre ei eût sans
doute mieux fait ressortir les beautés et l'héroïsne ;
mais nul, Mesdames et. essieurs, n'y eút apporté
plus de bonne volonté et un plus grand désir le vous
être agréable.

Jacques V, après avoir longtemps lutté contre les
projets d'Henri VIII, qui voulait protestantiser lPE-
cosse, trahi deux fois sur le chatmp de bataille par sa
noblesse, qui avait honteusement pris la fuite sans
livrer combat, succombuit i l'ûge de 31 ins, le 14
décembre 1542, laissant pour l'héritière de sa cou--
ronne une enfant de six jonrs. Cette enfant t'ait
Marie Stuart.

Quelques instants avant de mourir, on lui apiprit la
naissance de cette nouvelle reine. Il répondit triste-
ment en parlant de la couronne d'Ecosse : " Par fille
elle est venue, par fille elle s'en ira." En effl:t, une
fille de Robert Bruce l'avait fait entrer clans
la maison des Stuart : elle en devait sortir par Marie,
Quand une si triste prophétie salue le berceau d'une
Reine, peut-on s'étonner que toute sa vie soit un tissu
de malheurs ?

L'état déplorable dans lequel se trouvait l'Ecosse à
cette époque, n'en faisait que trop pressentir le triste
accomplissement. Par sa position même, cette con-
trée semblait condamnée à soutenir une guerre conti-
nuelle avec sa puissante voisine, jusqu'au jour où elle
deviendrait une des parties de lEmpire Britannique.
Depuis longlemps, l'ambition des monarques anglais
épiait le momnent favorable dc se jeter sur cette proie
et de se l'approprier, comme ils ont fait de lIrlande.
Du reste, la division qui existait entre la noblesse qui
soutenait l'hérésie et le clergé catholique sur lequel
s'appuyait la royauté écossaise pour conserver la vraie
foi, ne favorisait que trop les projets de conquéte de
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